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Article  premier.  Avant  de  prononcer  fur  ces  queftions 
& fur 'leur  rapprochement,  je  démande  qu’on' me  life 
tout  entier.  La  foi  m’a  fourni  mes  principes  ^ Thittoiré^ 
les  faits  q\ie  je  compare:  les  conféquences  queq'’en:tiïe 
font  inconteftables  comme  eux. 

Voilà  mon  art , la  vérité  ^ c’eft  elle  que  je  défends  , 
c’eft  elle  que  je  voudrois  rendre  fenhble  à tous  les  yeux  , 
parce ‘qu’il  eft.  important  quelle  dcfcende  dans  tous  lés 


cœurs. 


\- 


I I. 


' Jefus-Chrift  a envoyé  fes  apôtres  pour  annoncer  l’é- 
'vangile  & fonder  fa  religion.  co 

Dépofîtaire  de,4’autorité  de  J.  C. , l’églife  envoie  des 
évêques  pour  continuer  le  même  miniftère. 

“ 'Les  apôtres  ont  tranfmis  à leurs  fuccelTeurs  les  pou- 
voirs quhls  avoient  reçus  de  J.  C.  , 

"‘Légitimes  fuccélTeurs 'des  apôtres,  les  évêques-,  de 
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France  ont  la  même  miflîoii,  la  même  puiffance  que 
les  apôtres. 

Donc  , on  ne  peut  fur  les  eveques^  de  France  , que 
ce  que  Ton  a pu  fur  les  apôtres  de  même  tout  ce  qu’on 
a pu  fur  ceux-ci , on  le  peut  encore  fur  les  premiers. 
Jefus-Chrift  avoit  dit  à fes  apôtres  : AlU^^  enfeignei^ 

haptifer  les  nations.  ( Math,  28,  ; Marc  I ô , 15.  J 

Les  fouverains  de  la  terre  leur  difoient  . N enfeignez 
point , ne  baptifez  pas , ou  vous  mourrez. 

Malgré  ces  défenfes  & ces  menaces  , les  apôtres  en- 
feignèrent  & baptisèrent  encore.^ 

Les  fouverains  les  firent  mourir  , 

De  quel  côté  font  les  coupables  ? • 1 1 • 

Si  les  fouverains , fi  la  puiffance  civile  avoit  le  droit 
de-s'oppofer  à la  miffion  des  apôtres,  elle  avoit  le  droit 
de  la  profcrire  , fous  des  peines  3 les  apôtres  les  encom 
roient  par  les  défobéiifances , ils  méritoient  la  mort. 

• Au  contraire , fi  la  miffion  qu’ils  avoient  reçue  de 
Jefus-Çhrift  ne  pouvoir  point  être  enchaînée  par  le  pou- 
voir civil , leur  inébranlable  conftançe  ,à  en  remplir  les 
devoirs  , étoit  une  vertu  , & leur  mort  fut.un  crime.  ^ 
Je  ne  m’arrête  point  à 'fixer  l’opinion  fur  une  vente 
que  n’ofent' contefter  formellement  mes  adverfaires^  Je 
n’écris  ni  pour  les  juifs  ni  pour  les  athées  , & je  me  fou- 
viens  que  l’affemblée  nationale  elle  - même  , veut  etre 
catholique. 

I I I. 

J’ouvre  la  conftitutlon  civile  du  clergé^  je  f 
évêchés  font  & demeurent  fupprimés.  Dans  des  decrets 
poftérieurs  : Les  évêques  fupprimés  qui  continuer  oient  fexef^ 
cer  leurs  fonctions , feront  traités  comme  perturbateurs  du 


que  l’allemblée  nationale  ? 2,°.  Qu  eft- 
3°,  Qu’eft-ce  que  fupprimer  un  évêché  ? 

1°.  Dans  le  droit , le  peuple  a chargé  fes  députés  d oc- 
troyer l’impôt  & d’améliorer  les  finances.  ( Voir  les 

cahiers.  ) , . 

Dans  le  fait , l’affemblée  concentre  tous  les  pouvoirs. 

■ . . 


dans  le  moment  où  j’écris , elle  efl  l’autorité-foiiveraine.’ 

. un  envoyé 

de  Jelus-Chrift  , pour  t œuvre  du  minijlhe  ; fefprit-faint 
lui  a confié  U gouvernement  de  Véglific  de  Dieu,  ( Actes  ). 

3*^.  Supprimer  un  évêché  , c’eft  dire  à cet  envoyé  à 
ce  miniftre  de  Jefus-Chrift  : Je  m’oppofe  à ce  que  tu  an- 
nonces Jefus-Chrift. 

^ L’alTemblée  nationale  eft  la  puifTance  publique  aujour- 
d’hui , comip  les  empereurs  romains  l’étoient  à la  naif- 
lance  du  chriftianirme. 

Les  évêques  de  France,  fuccefTeurs  légitimes  des  apô- 
tres , envoyés  comme  eux  par  Jefus-Chrill , pour  conti- 
nuer le  miniftère  que  ceux-ci  avoient  commencé  , font  à 
tous  leurs  droits^ ils  font  véritablement  apôtres  eux-mê- 
mes. ('  Ad  Philipp,  2.  2,5.  J 

La  lÿnagogue , les  princes  du  peuple , les  empereurs 
romains  , défendirent  aux  apôtres  de  parler  au  nom  de 
Jtfus  Chrift,  ( A3.  5.  40.  ) 

L’alfemblée  nationale  défend  à 53  évêques  d’être  apô- 
tres , malgré  le  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  de  Jefus-Chrift 
dimpofer  les  mains , de  confirmer,  de  lier  ù de  délier  les 
péchés. 


Accordons  , fi  elle  le  defire  , à l’alTemblée  nationale 
une  plus  grande  autorité  qu’à  la  fynagogue  , qu’aux  chefs 
de  Iqmpire  romain  ; appellons-là  , d’après  elle,  la  plus 
puiliante , la  plus  augufte  affemblée  qui  fut  jamais  ; cela 
peut  donner  une  grande  idée  de  foii  pouvoir;  mais  à quel- 
que  degre  qu’on  le  monte  , ce  pouvoir  refte  toujours  ce 
qu  tl  eft , le  pouvoir  politique.  Sans  rappeller  comment  il 
elt  parvenu  dans  fes  mains,  il  me  fiiffit  de  me  convaincre 
qu  il  y refide  feiil.  Alors  l’alfemblée  nationale  fe  préfente  à 
mes  regards,  comme  les  anciens  fénats  de  Rome  ou  de 
Carthage  ; elle  eft  aujourd’hui  en  France  , ce  que  le  roi  v 
etoit  avant  elle.  Elle-eft  ce  que  furent  autrefois , ou  ce  que 
lotit  encore  dans  les  differentes  parties  du  monde,  les  fou- 
verains , quelle  que  foit  la  forme  du  gouveriiemeut , auto- 
rité politique.  Quelque  immenfe  qu’on  la  fiippofe  fa  pro- 
pre nature  la  borne  aux  opérations  politiques.  Ür , c’eft  de 
cette  autorité  que  partent  des  défenfes  abfolues  à'  st  évê 
ques  canoniquement  inffitués,  de  l’être  à l’avenir.  Cei 
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cvêques  5 la  foi  me  les  montre  revêtus  de  la  même  miffion 
que  les  apôtres  , leurs  peres  dans  1 epifcopat. 

Battus  de  verges  , traînés  de  tribunaux  en  tribunaux , 
jetés  dans  les  prifons  , espofés  à la  fureur  des  peuples  , les 
apôtres , quand  on  leur  commanda  , au  nom  du  Sanhé- 
drin 5 de  ne  plus  annoncer  J.  C. , répondirent  avec  un  faint 
courao-e  : Il  faut  mieux  obéir  a Dieu  quaux  hommes, 

( 29.  ) Eux  5 fi  dociles  dans  tout  le  relie  , à la 

puiliance  publique , eux  qui  commandoient  une  obéilTance 
entière  .à  Néron  , dès  qu’on  les  place  entre  les  ordres  de 
Dieu  & les  ordres  de  Céfar  , ils  n’héfitent  plus  , à-  tant 
que  le  jdur  duroit , ils  ne  cejfoient  de  prêcher , foit  dans  U 
temple  ^foit  de  maifon  en  maifon,  ( A£l.  5*  42'*  ) ^ 

Ici  tout  eft  parfaitement  femblable  de  part  & d’autre  : 
c’ell  la  puiflance  politique  qui  defend , c eft  la  prédication 
de  l’évangile  qu’elle  proferit , c’eft  à des  envoyés  de  Dieu  , 
c'eft  à des  apôtres  qu’elle  dirige  les  ordres  & fes  menaces. 
L’identité  de  pouvoirs  dans  ceux  qui  commandent  ^ l’iden- 
tité de  millions  dans  ceux  qu’elle  frappe  , forcent  de  con- 
clure l’identitc  de  devoirs  dans  les  apôtres  leurs  liiccef- 
feurs  , & de  proclamer  l’identité  de  juftice  ou  de  tyrannie 
de  la  puiftance  civile  à ces  deux  époques. 

La  feule  différence  qu’on. y puilfe  trouver  eft  toute  a 
l’avantage  des  empereurs  romains.  Néron  éîoit  idolâtre  , 
il  repouflbit  ce  qu’il  ne  connoilîoit  pas.  L alîemblee  eft  en- 
vironnée des  lumières  de  la  révélation  : à la  vérité  elle  fe 
dit  catholique  ; mais  s’il  eft  dans  fon  cœur  de  l’être , fa 
conduite  ne  l’eft  pas  : le  titre  de  catholique  ne  lui  donne 
aucun  droit  fur  la  religion  il  en  donne  au  contraire  , & 

' de  très-grands,  à la  religion  fur  elle.  Une  tendreLe  n- 
liale  pour  fes  pontifes , fes  pères  dans  la  foi,  une  foiimil- 
fion  refpeàueufe  à leurs  décifîons , voilà  des  marques  non 
équivoques  de  catholicité.  Les  payens  étoieut  coupaMes', 
de  traverfer  rétabliffement  du  chriftianifmc  : une  aliem- 
blée  , parce  quelle  s’intitule  catholique,  feroit-elle  inno- 

cente  de  chercher  à le  détruire  ? .«ri 

Je  dis  détruire  , & je  n’exagère  rien  -,  je  prie  feulement 

de  me  fuivre  avec  foin. 

S’il  étoit  polTible  de  s’arrêter  a des  details  , quand^  de 
fl  puiffans  intérêts  nous  appellent  au  fond  de  k caufe , ] ob- 


ferverois  que  Ton  a bâti  la  conllitutioii  du  clergé  fur  un 
plan  diamétralement  oppofé  à celui  de  la  conftitution'de 
l’état.  En  effet , dans  éelle-ci , les  roues  , les  machines  , 
font  multipliées  à l’infini  ^ on  a diftribué  l’adminiflration 
entre  des  milliers  de  mains , à delTeia  , dit-on  , dé  fîmpli- 
fier  les  affaires  & de  foulager  les  peuples  : c eft  à l’expé- 
rience & au  peuple  à en  juger.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  qu’on 
nomme  la  conftitution  cccléfîaftique  , n’eft  qu’un  amas  de 
décombres^  les  mêmes  vues  par  rapport  au  bien  des  âmes, 
fembloient  exiger  les  mêmes  précautions.  Si  l’on  eût  pu 
foupçonner  que  la  foi  entrât  dans  le  fyflême  de  la  régé- 
neration , on  auroit  dû  naturellement  s’attendre  à des 
créations , à des  éreélions , plutôt  qü’à  des  fupprefîions. 

Mais  je  me  borne  à voir  le  fait  ifolé  , cinquante-trois 
fièges  épifeopaux  renverfés  par  un  décret.  Je  demande 
aufîî-tôt  quel  rempart  garantira  les  quatre-vingts-trois  au- 
tres ? On  répond  : L’affemblce  nationale  bc  les  détruira 
point.  Je  n’en  fais  rien.  Ce  n’eft  pas  ce  qu’elle  fera  qui 
in  embarraffe  dans  ce  moment-ci  ^ ce  qui  m’épouvante  , 
c’eft  que  je  ne  faurois  me  difîimuler  que  ft  elle  a le  droit 
de  dire  a cinquante-trois  évêques  : Ne  prêchez  plus  Jefus- 
Chrift , elle  a le  meme  droit  de  le  dire  à quatre-vingts- 
trois.  Ce  droit  n’eft  ni  épuifé  , ni  affoibli  par  cette  pre- 
mière défenfe  ^ il  refte  encore  dans  toute  fa  force;  l’affem- 
blée  nationale  peut  dès  demain  l’étendre  fur  les  83  évê- 
ques qu’elle^  épargne  aujourd’hui.  Alors  , elle  fera  ce 
qu  elle  eft  , l’affemblée  nationale , le  pouvoir  civil , la  puif» 
fance  de  la  terre  ; les  83  évêques  ne  feront  que  ce  que  font 
Qu’oppoferont-ils  au  décret  qui  les  fupprimera  ? 
Qu  ils  tiennent  leur  pouvoir  de  J.  C.  ? Qu’ils  n’ont  reçu 
leur  mifîîon  que  de  l’églife  ? que  cette  mifîion  , dans  un 
ordre  qui  n eft  point  celui  qui  commande  au  corps,  ne 
peut  jamais  lui  etre  iubordonnee?  qu’elle  ne  peut  point 
être  anéantie  par  une  autorité  qui  ne  lui  a point  donné 
1 exiftence  ? Qu  a'iégueront-ils  enfin  , que  n’allèguent  au- 
jourd  hui  ceux  qu’on  deftitue  ? Car  je  n’imagine  pas  qu’ils 
invoquent  le  décret  qui  les  a confèrvés  , puilque  ce  fèroit 
avouer  qu’un  décret  peut  les  détruire.  Le  titre  de  tous  les 
' eyêques  catholiques  eft  le  même  , leurs  droits  feroient-ils 
différens  ? £ft-ce  fur  leur  nombre  accidentel  qu’il  repolè  ? 
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n’eft-ce  pas  fur  l’immuable  parole  du  pontife  éternel , du 
grand  évêque  des  âmes  de  J.  C.  ? . 

Ce  divin  maître  a dit  à fes  difciples  : Comme  mon  pere 
m'a  envoyé , je  vous  envoie;  allel,  enfeignei;  voila  que  je 
fuis  avec  vous  juf qu'a  la  confonjmation  des  pelés.  ( Joan.  iO. 

ZI  ; Matth.'iS  , zo.  ) • j r 

Il  ne  leur  dit  pas  : je  me  retirerai  a la  voix  des  louve- 
rains  de  la  terre  ^ vous  ceflerez  d’être  mes  envoyés  quand 
les  fénats  du  fiècle  vous  défendront  d’annoncer  le  régné 
de  Dieu  , ou  qu’ils  prétendront  mefurer  la  puillance  de 
mon  père  que  je  vous  tranfmets , comme  ils  meiurent 
celle  des  gouverneurs  & des  magiftrats.  Non  , vous  ferez 
mes  apôtres , malgré  les  ignominies  , malgré  les  menaces  , 
malgré  les  fupplices.  Je  vous  ai  choifis  ; vous  êtes  a moi, 
& je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  fin. 

Tous  également  portés  au  minipre  par  Dieu , te  non  par 
les  hommes.  ( Ad  Gai.  i.  r.  ad  Hæb.  5.  Apoc.  15.  6.  ) , les 
pafteurs  ne  font  point  fournis  aux  hommes  dans  ce  qui 
eft  du  miniftère.  Les  hommes  , la  puiffance  du  monde  ne 
peut  point  leur  dire  : Arrêtez-vous  ici , patee  qu  elle  ne 
leur  a point  dit  ; Allez- là.  Le  miniftère  eft  eflentiellement 
le  même,  il  eft  un  entre  tous  les pafteurs.{  b.  Gypr.  de 
unit.  eccl.  ).  L’autorité  civile  ne  peut  rien  fur  le  miniltere 
lui-même  ; elle  ne  peut  donc  rien  fur  ceux  qui  l’exercent  5 
elle  ne  peut  rien  fur  l’un  plutôt  que  fur  l’autre  ; elle  ne 
peut  donc  rien  fur  aucuns.  Des  convenances  géographi- 
ques , des  différences  locales  , n’en  mettent  point  dans  les 
Stres  effentiels  des  pafteurs.  M.  de  Lifieux  eft  eveque  par 
l’autorité  de  Jefus-Chrift , commeM.de  Bayeux.  Lun 
ne  fauroit  montrer  de  titre  que  l’autre  ne  puille  produire  , 
faire  dépendre  leur  validité  d’une  circonfcription  cwile  , 
C’eft  méconnoître,  c’eft  dégrader  , c’eft  anéantir  elTence 
même  de  là  miflîon.  Si  des  cinq  départemens  de  Norman- 
die on  n’en  forme  qu’un  feul , voilà  donc  encore  quatre 
évêques  dépouillés  de  leur  miniftère.  Si  les  quatre-vingts- 
trois  départemens  fe  fondent  en  dix  , en  trois,  si  p ai 
de  cireonferire  le  royaume  comme  un  feul  departement , 
l’éelife  gallicane  n’aura  donc  plus  qu’un  eveque._  Jintin  , 
car  on  a droit  de  tout  croire  & de  tout  craindre  d une  au- 
torité qui  n’a  de  règle  qu’elle-même , fi  elle  vient  a ex- 
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dure  cet  évêque  qui  aura  furvécu  à tous  Tes  collègues-, 
il  devra  donc  encore  obéir  ; il  devra.,  comme  un  lâche 
mercenaire  , abandonner  fon  troupeau  aux  loups  dévo- 
\ rans.  Avouons-le  , l’aUemblée  nationale  , d’un  mot , peut 
anéantir  le  miniftère  évangélique  dans  toute  l’étendue  du 
royaume,  fi  elle  peut  anéantir  celui  d’un  feul  pafteur. 
L’ade  extérieur  n’eft  pas  la  mefure  précife  du  droit , il 
n’efi:  que  la  preuve  de  fonpxiftence.  Il  n’y  a pas  à balancer, 
ou  il  faut  cdnferver  le  principe  dans  fon  entier  , ou  fi  on 
le  fouffre  entamer  par  la  puilfance  politique  , il  faut  en 
même-temps  lui  en  livrer  toutes  les  confcquences.  Il  feroit 
infenfé  de  croire  que  l’alTemblée  ne  peut-que  ce  qu’elle, 
fait  , fi  ce  qu’elle  fait , elle  a le  droit  de  le  faire.  ^ 

Prenons-y  garde , cette  première  opération  efi:  la  clef 
de  la  voûte.  Uue  fois  confommée , l’édifice  de  la  reli- 
gion n’a  plus  de  liaifon  il  s’échappe  de  toute  part , il 
s’écroule  fous  fon  propre  poids.  La  pierre  angulaire , 
Jefus-Chrifi: , efi  ôtée.  Les  apôtres , les  évangéliftes , les 
dodeurs , les  pafieurs  , dont  il  a fait  les  colonnes  de  ce 
temple  de  vérité  , font  renverfés  ; au  lieu  de  la  mefure 
inflexible  de  l’évangile , au  lieu  de  l’indéclinable  autorité 
des  conciles  & des  pères , au  lieu  du  fil  sûr  de  la  tra* 
dition , à l’aide  duquel  on  parcourt  fans  danger  le  laby- 
rinthe des  fiècles  d’erreurs  , on  ne  retrouve  plus  que  la 
volonté  corrompe  , la  main  chancelante  de  l’homme  , les 
vues  bornées  & trompeufes  d’une  fagefle  ivre  d’elle- 
lîiême.  La  dodrine  efi  abandonnée  aux  flûduations  éter- 
nelles d’un  gouvernement  populaire , & aux  orages  qu’elles 
font  éclorre. 

Reconnoître  l’autorité  de  l’afiemblée  fur  53  évêques  , 
c’efi  la  lui  reconnoître  fur  tous  les  pafieurs  de  France  : 
c’efi  proclamer  la  fuprématie  religieufe , & une  fupré- 
matie  illimitée  , arbitraire  , telle  que  les  fouverains  pon- 
tifes , l’églife  elle -même  ne  fe  croient  pas  en  droit  de 
l’exercer.  Reconnoître  à l’autorité  politique  le  droit  d’at- 
tacher des  peines  à l’exercice  des  devoirs  rigoureux  que 
Jefus-Chrifi  a impofés  aux  pafieurs,  c’efi  juger  contre 
l’écriture , qu’il  vaut  mieux  obéir  aux  hommes  qu’à  Dieu  ; 
c’eft  ranger  avec  Luther , la  million  évangélique  parmi  les: 
prérogatives  des  trônes  j c’eft  livrer  la  religion  à la  merci 
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des  tyrans  *,  c’eft  abfoudre  les  Néron , les  Domitîen , tous 
les  perfécuteurs  de  Péglife  : c eft  faire  avec  la  philofophie 
le  procès  au  chrifiianifme  , c’eft  le  faire  aux  martyrs  , aux 
apôtres,  à Jefus-Chrift.  Je  frémis  de  cette  épouvantable 
éonfé4uence.  J’aurois  voulu  la  cacher  , mais  finterêt 
prême  de  la  foi  me  l’arrache,  & (i)  les  commentateurs 
de  la  conftitution  ecciéfiaftique  la  publient  eux -mêmes 
avec  une  oftentatioii  qui  ne  permet  plus  à la  piété  de 
iè  faire  illufîon  fur  les  fins  qu’on  fe  propofe. 

' Toute  défaftrcufe  qu’elle  feroit,  ce  n’eft  donc  point 
la  fupprefîion  de  53  fiéges  qui  caufe  les  plus  d’alarmes: 
c’eft  le  principe  deftruéfif  de  toute  religion  que  cette 
fupprefîion  fiippofe  , qu’elle  établir , qu’elle  confacre.  Car 
fi  l’aflemblée  ufe  d’un  droit  inhérent  à la  puifiance  pu- 
blique , en  proferivaut  53  évêques , les  empereurs  payens , 
qui  étoient  la  puilfance  publique  de  leur  temps , en  prof- 
crivant  les  apôtres  & les  héros  de  l’évangile  , n’ont  point 
commis  de  tyrannie.  Saint  Pierre  & Saint  Paul  prê- 
chant à Rome  malgré  Néron,  étoient  perturbateurs  du 
repos  public  dans  le  même  fens  que  les  évêques  qui 
continueroient  leurs  fonôbions  malgré  les  décrets.  Traiter 
les  évêques  de  France  de  rebelles  , c’eft  le  dire  des  apôtres 
qui  leur  ont  tracé  la  voie.  La  puiiraiice  publique  n’a  pas 
plus  d’empire  fur  la  fuite , fur  la  continuation  du  ini- 
niftere  évangélique , que  fur  fon  établiffement.  L’affemblée 
nationale  ne  peut  pas  plus  en  interrompre  le  cours  , que 
les  princes  païens  ne  peuvent  le  tarir  dans  fa  fource.  Dix- 
huit  flècles  n’ont  rien  ajouté  aux  droits  des  puilfances 
du  monde  , comme  ils  n’ont  rien  retranché  de  ceux  de  la 


(1)  L^Eglife  , dit  le  requifitoire  du  Département  de  Calvados  , 
contre  M.  de  Bayeux  , efl  la  communion  adoptée  par  Vétat.  Le 
culte  eft  une  partie  intégrante  de  la  conflitution  de  Vétat.  Il  doit 
donc  être  fournis  au  pouvoir  légiflatif  qui  la  crée  ou  la  change.  La 
raifon. ...  ne  permet  pas  dans  le  même  empire , deux  autorités  indé~ 
pendantes. 

Etre  confejfeur  de  Jefus-Chrifl  , c^ejî-à-dire  , dans  le  flyle  des 
fieclcs  de  cet  empirifme  religieux  ^jceller  de  fon  fang  la  défobéiJJ'ancc 
aux  lois,  ^ 

Quelle  nombreufe  alliance  de  l’héréfie  avec  rincréduliié  î 
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■ puiffance  fpirituelle.  Dieu  eft  l’auteuf  de  l’uné  & de  l’autre  ; 
il  les  a créées  toutes  deux  pour  des  objets  différens, 
A la  première  , il  a fournis  les  corps , l’ordre  temporel , 
le  gouvernement  politique  , à l’autre  , il  a ouvert  les 
confciences,  lui  a confié  la  fouveraine  magifirature  de 
tout  ce  qui  a rapport  à fon  culte.  Dans  fa  main  il  a 
mis  le  frein  falutaire  des  paflions , & dans  fa  bouche 
des  paroles  puilfantes  qui  portent  le  calme  , l’harmonie 
dans  les  âmes  ; harmonie  fecrète  , fans  laquelle  le  joug 
de  l’autorité  temporelle  ne  pourroit  jamais  maîtrifer  les 
corps. 

Toutes  deux  fouveraines , toutes  deux  indépendantes 
dans  leurs  fonélions  effentielles , elles  doivent  l’une  & 
l’autre  tendre  , mais  par  des  routes  diverfes , à la  féli- 
cité des  individus  & des  empires.  Toutes  deux  fœurs, 
elles  doivent  fe  donner  la  main  , & fe  prêter  un  mutuel 
appui.  Leurs  fphères  font  efientiellement  diftinêles  ^ elles 
ne  peuvent  fe  confondre  fans  fe  brifer , & de  leurs 
débris  naiffent  l’anarchie  & le  chaos. 

Des  crifes  , des  révolutions  politiques  , fortifient  ou 
affoifililfent  le  fceptre  , oii  le  tranfportent  d’une  main 
dans  une  autre.  La  puiflance  fpirituelle  ne  fortira  jamais 
du  lit  que  lui  a creufé  le  doigt  de  Dieu.  Triomphante 
de  vains  efforts  de  l’homme , elle  coulera  • conftamment 
fur  la  terre  par  le  canal  du  miniftere  évangélique  , & 
le  dernier  infiant  des  fiècles  la  verra  s’écouler  vers  fa 
fource  , fans  qu’elle  ait  rien  perdu  de  fa  pureté  & de  la 
vertu. 

Cet  envahiffement  de  la  puifiance  divine  par  celle  du 
fiècîe , dût-elle  s’arrêter  à ce  qu’elle  a déjà  fait , détruit 
la  religion  catholique.  L’unité  fi  expreffément  recom- 
mandée par  Jefus-Chrift , cette  unité  précieufe , nécef* 
faire  , fans  laquelle  la  porte  du  falut  refte  fermée , cette 
unité  eft  rompue  : chaque  nation  , félon  le  droit  qu’elle 
s’en  attribuera , s’ifolera  de  cette  grande  fociété  dont 
le  chef  & le  lien  eft  Jefüs-Chrift  , qui  de  la  droite  de 
fon  pere  en  rapproche  tous  les  membres  dilperfés  fur 
la  furface  de  la  terre  , & le  figne  augufte  de  ralliement 
qu’il  a élevé  lui  - même  pour  être  le  centre  de  l’unité 
catholique , la  chaire  indéfeêfible  de  Pierre , s’abaiffera 


fous  les  pieds  facrileges  de  Cefar.  De  ce  cadavre 
chiré  par  l’héréfie , fortironf  des  effaims  dinfe^es  def 
tniâeL,  comme  on  l’a  vu  en  Angleterre.  Nés  de  la 
contagion  du  fchifme  , ils  en  «-épandront  a leur  tour  la 
vaoeur  empeftée  ^ identifiée  avec  la  conftitution  de  1 état , 
la^religion^deviendra  variable  comme  elle  f elle  parta- 
gera fis  mouvemens  & fes  viciffitudes  Le  chef  d œuvre 

2e  la  fageffe  d’un  Dieu  défiguré  par  les  bitarrenes  de 
l’efprit  hLiain,  affujetti  à l’impeneufe  des  in- 

térêts politiques , fe  nuancera  fucceffivement  des  teintes 
de  l’ambition  , de  la  fourberie  , de  la  vengeance.  La 
religion  ne  fera  plus  : il  n’en  reftera  qu  un  fantôme  que 

oS  ûo». , oS  k fédui. , on  k proinèn.  d'.l kf.on. 
«il' ton. ï oi  chorch.  1 k ditrairo  f 
de  la  chofe  publique  , en  l’affociant  a la  ruine  de  la 
reliioirÏiiV  mettra’ le  comble.  Il  faut  ptmrtant  le 
dire^  on  rend  encore  une  forte  d’hommage  a la  foi  par 
les  précautions  dont  on  environne  les  'Mch'nes  qu  o 
dirige  contre  elle.  On  redoute  le  réveil  fubit  des  fenti- 
mens  de  piété  que  la  nature  a place  dans  les  âmes,  au 
milieu  dw  affediions  les  plus  , déréglées,  choc  duiœ 

Tttaaue  ouverte  feroit  jaillir  cette  divine  etmce^ , & 
foudroyeroit  les  Titans.  Aufli 

hafarder  un  alTaut;  elle  aime  mieux  ’^P'^Le 

Elle  arbore  impudemment  l’etendart  de  1 orthodoxie.  Le 
cri  des  conjurés  eft  celui  des  novateurs  de  tous  les  aps , 
leW , ràmt.  Elle  préfente  à la  religion  une  cap^^tula- 

paix,  quand  elle  lui  demande  de  jurer  fa  mort.  Far  un 
premier  ftratagême  -,  on  avoit 

inquiétudes  de  la  religion , en  écrivant  en  gros  caractères 
îl’hre  de  civi*  fur  le  front  de  la  conftitution,  qui  la 
renverfe.  Confiant  dans  ces  manœuvres  ^ 
imoofteuri  donnent  à des  erreurs  profcrites  le  nom  de 
domine  de  levangile , & bercent 
avide  & toujours  trompée  des  peuples , de  r^ener  les 
reauxjours  du  chriftianifme  , quand  on  en  relTufcite  les 
malheurs,  6c  qu’on  en  perfecute  les  vertus. 


( II  ). 

Réglant  fa  marche  fur  les  circonflances , tantôt  Taf- 
ièmblée  nationale  débute  par  des  ad^es  d’autorité,  pour  fc 
faire  enfuite  un  droit  de  cette  autorité  , par  l’ufage  qu’elle 
en  a fait- 

Tantôt,  paroilTant  renoncer  aux  conféquences  des 
principes  qu’elle  jette  en  avant , elle  fe  borne  à de- 
mander qu’on  les  reconnoifTe  & dès  que  cet  obftacle 
ne  l’arrête  plus , elle  s’avance  avec  la  rapidité  de  l’in- 
cendie. 

-Apprenons  à la  juger  par  elle-même , & tremblons 
pour  la  foi. 

Que  demandoît-elle  dans  la  difcuflion  des  biens  du  cler- 
gé ? Le  principe  fur  la  difpolition  de  ces  biens.  Satisfaite 
de  cet  aveu  , elle  promettoit  aux  titulaires  une  jouilfance 
pailîble.  A peine  maîtrelfe  dé  ces  principes  formidables  , 
elle  lui  a donné  les  formes  les  plus  dures  ) elle  l’a  lancé 
avec  une  rigueur  inouie  , même  dans  un  conquérant , 
vers  fes  conféquences  extrêmes.  Les  coffres  de  diflridls 
ont  afpiré  toutes  les  dépouilles  du  clergé  , & il  n’en  fort 
pas  une  pite  pour  lui  conferver  la  vie.  On  le  rebute  , 
on  le  repouffe , on  infulte  à fa  détreffe.  De  cet  axiome , U 
patrimoine  du  clergé  eft  a la  di/jpojîtion  de  la  nation , quel 
intervalle  immenfe  jufqu’à  cet  épouvantable  réfultat , où 
jamais  ne  feroit  arrivé  un  cannibale  : Donc  la  nation , en 
s* emparant  de  ces  biens  , doit  faire  mourir  de  faim  plus  de 
1^0  mille  citoyens.  Des  pontifes  illuftres  par  leur  naif- 
fance  , leur  dodfrine  & leurs  bienfaits  ^ des  pafleurs  véné- 
rables , les  nourriciers- nés  des  pauvres  ; des  vierges  pieu- 
fes  , qui  ont  confacré  leurs  talens  & leur  jeuneffe  à l’édu- 
cation des  perfonnes  de  leur  fexe  : voilà  cependant  les 
grands  exemples  de  juftice  & d’hùmanité  que  la  France 
régénérée  donne  à l’Europe^  voilà  le  premier  fruit  qu’une 
affemblée  qui  s’intitule  catholique , fait  cueillir  aux  mi- 
niftres  de  la  religion  fur  l’arbre  de  la  liberté. 

Si  raffcmblée  a pouffé  fi  loin  la  conquête  du  principe 
fifr  les  biens  du  clergé  , peut-on  croire  qu’elle  foit  plus 
fobre  fur  l’article  de  la  religion  ? Ses  batteries  ont  changé  ^ 
fes  vues  ne  le  font  pas.  Elle  a attaqué  le  principe  de  la 
propriété  de  l’églife , dans  le  moment  où  l’opinion  l’avoit 
déjà  déraciné , & de  fes  premiers  fuccès , elle  eft  def- 
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cendue^  aux  dernières  conféquences.  N’ofant  aujourd’hui 
mettre  à nu  fon  principe  fur  la  religion,  elle  s’efforce 
de  l’établir  par  des  aéles  qui  lui  ferviront  de  chaîne  , 
pour  remonter  jufqu’à  lui  , & le  ranger  avec  orgueil 
parmi  les  dogmes  conftitutionnels. 

Henry  VIII , plus  franc  , dit  : Je  fuis  chef  fuprême  de 
Üéglifc.  En  conféquence,  il  détacha  l’Angleterre  de  la 
foumiffion  au  faint-fîège.  ( Burnet,  hiji.  de  la  réfor,  ) Il 
donna  aux  évêques  des  commifîîons , & les  autorifa  à 
exercer  les  pouvoirs fpirituels.  [Bojfueu  hift,  deyariat.L,  7.) 
Il  érigea  fîx  évêchés , il  pilla  les  tréfors  des  églifes , prit 
les  vafes  facrés , s’empara  des  biens  des  monaftères , & 
les  vendit  à vil  prix  à ceux  qu’il  vouloir  gagner. 

L’alTemblée  exécute  tout  ce  que  fit  Henry  VIII.  Elle  va 
même  plus  loin  que  lui , à certains  égards  elle  fup- 
prime  des  lièges  épifcopaux  , ce  qu’il  n’ofa  jamais.  A la 
vérité , elle  ne  dit  pas  encore  : J’ai  le  pouvoir  de  réfor- 
mer , de  changer  la  religion  ^ mais  elle  s’efforce  de  le 
faire.  Si  elle  accoutume  les  peuples  à cette  idée , fi  elle 
parvient  au  fait , que  lui  en  coûtera-t-il  de  déchirer  le 
voile  , & de  déclarer , à l’exemple  de  Henri  VIII , fa 
fuprématie  religieufe  ? 

J’ai  fupprimé  dira-t-elle  , 53  évêchés,  j’ai  renverfé 
l’ordre  de  la  hiérarchie  , j’ai  dit  au  prophète  : Tu  ne 
prophétifèras  plus.  Deflituant  ou  envoyant  des  pafleurs , 
par  un  feul  aéle  de  ma  volonté  , j’ai  refferré  , agrandi 
leur  jurifdiélion  je  l’ai  tranfportée  de  l’im  à l’autre  ; 
J’ai  travaillé  l’églifè  en  révolution , comme  l’empire  ( Art, 
3 );  j’ai  donc  fur  elle  la  même  autorité  que  fur  lui. 
Lorfque  dans  la  déclaration  des  droits  ( Art,  3.  ) , j’éta- 
bliffois  que  le  principe  de  toute  fonveraineté  téfîde  ef- 
fentiellemént  dans  la  nation  , c’étoit  une  pierre  d’attente 
placée  à deffein.  Le  génie  de  la  liberté  complète  l’ou- 
vrage en  lui  joignant  la,conftitution  eccléfîaftique.  L’édi- 
fice efi:  irrégalier  *,  il  préfente  l’enfemble  d’une  fouve- 
raineté  vraiment  abfolue.  Toute  autorité  émane  de  la  na- 
tion^ l’autorité  dans  l’églife  comme  dans  le  gouverne- 
rnent , fur  les  âmes  comme  fur  les  corps  : elle  change , 
elle  modifie  l’évangile  comme  fes  loix^ 

La  religion  eft  un  rameau  de  cette  fuprême  autorité. 


La  nation  peut , félon  fes  befoins  ou  fes  devoirs , l’éla- 
guer , lui  donner  des  formes  diverfes , le  retrancher 
même  tout-à-fait , & enter  une  croyance  étrangère  à fà 
place.  Qui  pourra  fe  refufer  à la  frappante  vérité'de  ces 
funeftes  conféquences  ? On  reconnoîtra  , mais  trOp  fard  , 
qu’en  livrant  l’entrée  du  fanéfuaire  à la  puilTance  civile  , 
on  en  a chaffé  la  religion.  Alors  s’efface  la  ligue  de  dé- 
marcation tracée  par  J.  C.  entre  les  deux  puiffances'.  Il 
nous  a trompé  , quand  il  a diftingiié'  deux  efpeces  dé 
lois.  Il  n’y  en  a qu’une  feule  , c’eft  la  loi  de-Céfar. 
Elle  eft  l’arbitre  fouveraine  de  nos  avions  & de  nos 
penfées.  ‘ , 

Les  mêmes  écarts  doivent  naturellement  jetter  dans 
les  mêmes  excès.  On  vit  Henri  VIII  ( Bojfuet , variai»  L 7.  ) 
obliger  fes  fujets  de  régler  leur  foi  fur  fes  décifibns  , de 
jurer  fa  primauté  eccléfiaftique , qu’il  avoit  fait  établir  par 
divers  décrets  du  parlement.  Il  n’épargna  point  le  fang 
pour  cimenter  cette  nouvelle  doêlrine. 

Imitatrice  trop^  fîdele  , l’affemblée  nationale  ordonne 
au  clergé  de  jurer  le  maintieu  d’un  a£Ie  attentatoire  à 
l’autorité  divine  de  l’églife  , qui  la  dépouille  de  fes  droits 
les  plus  facrés  , qui  recèle  le  venin  de  plufîeurs  hérélîes, 
qui  inveftit  le  fîècle  du  droit  de  conférer  , limiter  , cir- 
confcrire  , de  profcrire  même  la  m'iffion  des  envoyés 
évangéliques  , du  droit  inoui  dans  l’églife , de  l’arhovi- 
bilité  arbitraire  des  pafteurs , dont'  l’effet  infaillible  eft  la 
diverfîté  du  culte , de  la  croyance  , &:  l’extinéfibn  pro- 
chaine de  la  foi  ^ jurer  le  maintien  d’une  conftitution  qui 
ifole  tous  les  évêques , & ne  laiffe  au  pape  aucune  jurîfdic- 
tion  fur  la  France,  quoiqu’un  des  points  de  la  doêfrine 
catholique  la  lui  affure.  ^ " > 

Peuples  , apprenez-le  , voilà  ce  qu’on  exige  dés  mî- 
niftres  de  la  religion.  Eux  dont  le  premier  devoir  *eft  de 
mourir  pour  la  foi,  on  veut  qu’ils  fe  ccurbent^dèvant  là 
verge  de  l’autorité  politique  *,  qu’ils  reconnoiffent  que  cette 
verge  redoutable  , dirigée  par  fon  propre  confeir,  à frap- 
pé juftement  53  évêques  qu’elle  peut  de  même  ^’éténdrè 
fur  tous  les  évêques  & tous  leurs  coopérateurs  dans  l’é- 
tendue du  royaume  ^ qu’elle  peut  paraly  fer  lé  friinifteré 
évangélique,  fermer  la  bouche-dés  pafteurs  ,*'ëii(3iainer 
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leurs  mains , & tracer  autour  des  ambafTadeurs  de  J.  C. , 
un  cercle  qu’ils  ne  doivent  point  franchir.  Que  les  prê- 
tres obéiffent , ils  livrent  au  fîècle  la  parole  de  Dieu  , le 
culte,  les  facremens  , les  chefs,  les  cenfures  , la  foi  mê- 
me ^ ils  impofent  à Tégiife  un  joug  de  fer  ^ils  ne  recon- 
noilTent  les  droits  de  Dieu  , qu’autant  qu’il  plaît  au  caprice 
de  l’homme.  S’ils  profèrent  ce  ferment  facrilège  , ils  dé- 
clarent qUe  rorgueilleufe  porte  de  l’enfer  peut  prévaloir 
contre  l’époufe  de  J.  C.  Ils  abailfent  toutes  les  barrières 
devant  des  conquérans  infatiables , auxquels  il  ne  refte  plus 
à dévorer  que  l’elTence  même  de  la  religion. 

Ah  1 recevez  de  leur  main  un  code  religieux  , vous  le 
verrez , comme  votre  code  politique , s’accroître  , fe  mo- 
difier , fe  contredire  à l’exemple  du  fourbe  légiflateur  de 
l’Arabie , on  coudra  chaque  jour  des  verfets  à ce  nouvel 
.Alcoran  , lorfque  les  allions  honteufes  des  prophètes  con- 
trarieront les  maximes.  La  règle  de  vos  confciences  dé- 
pendra d’un  ridicule  mouvement  d*aj//s  & de  /ey/.  Du 
îein  des  vociférations  de  la  rage , des  convulfions  du  fa- 
natifme,  éclora  votre  foi,  fécondée  par  l’incubation  tou- 
jours efficace  des  galeries  menaçantes.  Enfin  , fi  la  fentine 
de  tous  les  vices  de  l’univers  , fi  cette  fociété  que  le  crime 
3 formée , que  le  crime  entretient , & qui  n’enfante  que 
le  crime  , fi  le  club  des  Jacobins  l’ordonne  , un  feul  décret 
en  un  feul  jour  , en  un  feul  inftànt , dépouillera  tous  les 
miniftres  de  la  religion  des  pouvoirs  que  J.  C.  leur  a don- 
nés fur  les  âmes.  Les  âmes  de  vingt-cinq  millions  d’hom- 
mes demeurent  privées  tout-à-coup  des  confolations  de 
la  religion.- Les  fources  intarilfables  des  fècours  fpiri- 
tuels  , les  grâces  qui  émanent  à torrens , de  l’inépuifable 
charité  de  J.  C. , ne  pourront  plus  arriver  jufqu’à  la 
France.  Tous  les  canaux  qui  les  diftribuent  aux  fidèles , 
fè  fermeront  à la  voix  de  l’affemblée  nationale , funefte 
avant-coureur  de  cette  épouvantable  cataftrophe  ! On  a 
appellé  dans  le  royaume  toutes  les  feéles , toutes  les  er- 
reurs J on  a careffé  le  peuple  déicide  comme  pour  infulter 
à l’anathême  de  J.  C.  On  a effacé  la  falu taire  ignominie 
que  leglife , févère  gardienne  des  mœurs , avoit  impri- 
mée fur  les  hiftrions  qui  les  dépravent.  Enfin  on  a applani 
l’accès  des  charges  publiques  aux  bourreaux , en  même* 


tems  qu’on  en  éloigne  le  clergé.  « (i)  Déjà  les  églifës  ca- 
>nhédrales  font  deftituées  de  prêtres  & de  minières  , les 
))Vierges  facrées  & les  autres  religieux  font  difperfés  par- 
»tout.  Les  hymnes  & les  louanges  de  Dieu  ont  celfé  dans 
»les  églifes  , fur  lefquelles  la  puilîànce  du  monde  a mis  fon 
»fceau.  Les  évêques  & les  clercs  font  réduits  à la  dernière 
)) mendicité  )).  Bientôt  fans  dogmes  fixes , fans  morale 
uniforme  , aux  fléaux  innombrables  qui  marchent  à la 
fuite  des  difcordes  civiles  , fe  joindront  les  difcordes  aufîî 
cruelles  qui  naiffent  de  la  multip’icité  des  cultes  , de  l’op- 
pofition  des  opinions  religieufes , & la  France  ne  fera 
plus  qu’un  repaire  horrible  habité  par  des  bêtes  féroces. 
Hélas  ! elle  s’eft  fouillée -de  fi  grands  crimes  , quand  la 
religion  enchaînbit  encore  tant  de  bras  ! quel  bras  reliera 
pur , quand  avec  les  liens  facrés  de  la  feule  religion  vé- 
ritable , fe  diffoudront  à-la-fois  ceux  qu’elle  fortifie  & 
qu’elle  relTerre , les  liens  du  fang  & de  l’amitié  , de  la 
piété  & de  la  recounoiffance,  de  la  charité  & de  la  vertu  ? 

7’ous  ces  malheurs  vont  fondre  fur  nous  ^ ils  fout  ca- 
chés dans  les  flancs  de  la  conftitutioh  ecclélîaffique.  Le 
feul  point  où  nous  efpérions  encore  pouvoir  rallier  les- 
cfprits  égarés , après  tant  d’orages,  la  religion,  on  s’efforce 
de  l’arracher  de  cette  malheureufe  terre  où  elle  eft  florif- 
fante  depuis  plus  de  quatorze  fiècles  ^ cette  religion  qui 
a toujours  protégé  nos  lis , qui  les  a couverts  de  fon 
ombre  maternelle,  lorfque  la  valeur  des  Francs  les  eut 
plantés  dans  les  Gaules  fubjuguées  & non  encore  foumifes. 

Pauvre  peuple , regarde  en  arrière.  Vois  ce  que  tu 
fus  & ce  qiie  fu  es  maintenant.  Compte  , fi  tu  le  peux  / 
les  ravages  du  torrent  qui  frémit  autour  du  fanéluaire  , 
&’mine  les  fondemens  de  la  foi.  Tes  mandats  déchirés,; 
les  fermens  que  t’avoient  juré  tes  mandataires , violés 
fans  pudeur  ; Le  diadème  de  Charlemagne  avili  & prefque 
teint  du  fang  augufte  de  tes  maîtres.  Les  trophées  qui 
t’environnent  font  les  trophées  de  la  mort.  La  faux  def- 
truélive  de  l’affemblée  que  tu  envoyas  pour  raviver  un 


( 2 ) S.  Auguftin  , defcription  de  l’Afrique  défolée  par  les 
Vandales  , rapportée  par  Pofidius , dans  la  vie  de  ce  grand 
évêque. 
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empire  vieilli , épuifé , a coupé  jufqu’aux  fources  de  la 
vie  & de  la  félicité  publique  ^ les  établilTemens  de  la  fagelTe 
& de  la  piété  de  14  fiècles  fout  anéantis  ^ les  tribunaux  , 
antiques  appuis  du  trône  , ont  difparu  : les  monumens  de 
ta  o-randeur  & de  ta  gloire  abattus,  font  épars  dans  la 
pouffière  ; tes  temples  font  dépouillés  , les  habits  myfté- 
rieux  des  lévites  pillés,  les  pierreries  qui  couvroient 
les  offemens  vénérables  des  Saints,  ornent  le  front  des 
proftituées  , les  coupes  facrées  font  dans  leurs  mains  im- 
pures via  religion  &fes  myftères  font  livrés  à la  dérifîon 
des  impies.  Toi-même,  pauvre  peuple,  tu  es  devenu  la 
fable  des  nations.  Frappé  de  ftupeur  & de  ce  vertige 
incompréhenfible  que  la  colère  de  Dieu  lâche  fur  les  peu- 
ples dont  elle  veut  châtier  les  forfaits  , tu  applaudis  a ta 
perte  : tu  creufes  de  tes  propres  mains  l’abyme  où  des 
méchans  te  précipitent.  Ils  craignent  que  la  voix  des  prê- 
tres ne  te  réveille  de  cette  funefte  léthargie  , & ils  en  veu- 
lent faire  des  apoftats  , des  parjures  , pour  les  rendre  in- 
dignes de  ta  confiance  , & te  priver  de  leurs  confolations. 
Guelques-uns  ont  fuccombé.  Traîtres  à J.  C.  à leur  minif- 
tère,  à leur  troupeau  , ils  travaillent  de  concert  avec  tes 
ennemis  à ébranler  l’autel  qu’ils  avoient  juré  de  defendre 
jufqu’au  dernier  fouffle  de  leur  vie.  Corompus  par  les 
deniers  de  la  fynagogue  , leur  voix  hypocrite  appelle  en- 
core facrilégèment  leur  maître , celui  qu  ils  ont  déjà 
livré  Ce  font  eux  qui  introduifent  les  fatellites  dans  le 
jardin  de  douleur  où  leurs  collègues  défolés  entourent 
jr.C.engémilfant,  & attendent  de  coup  de  la.  inort. 

Oui  nous  l’attendrons  intrépidement  a.notre  polte , e/- 
pérant  tout  dé  cüui  qui  nous  fortifH.Tiànn^s  de  notre  in- 
violable fidélité  à l’églife,  conftamment  attaçlæs  au^x  pas 
de  St.-Thomas  de  Cantorbéry , de  Morus , & de  Fifcher , 
nos  admirables  modèles  , nous  diron?  avec  eux  : » Si  nous 
» avons  contre  nous  l’alTemblée  de  la  nation , nous  avons 
» pour  nous  l’églife , rafTeidîlée  generale  de  tous  les 

» chrétiens. 
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